


Elle com m enta le contraste qu’elle avait 
ressenti entre la petite maison dans laquel­
le elle se tenait, avec son humble mobilier, 
et sa propre maison agréable sur une autre 
colline pas très éloignée. Elle écrivit : 
«J’espère que mon foyer est un lieu de 
force, de foi et de refuge pour ma famille, 
un lieu où la vérité est confirmée et où le 
témoignage est affermi, comme la petite 
maison de Mary l’a été pour sa famille, il y a 
si longtemps.» Elle poursuivit : «Malgré des 
m odes de vie si différents, j’ai été impres­
sionnée par des coeurs si semblables. Mon 
âm e plaide afin de faire valoir les similari­
tés pour ma famille comme elles com p­
taient pour la sienne.

Les conditions de vie de Mary Fielding 
Smith furent très différentes de celles de 
Heidi.

A l’époque mémorable de l’exode des 
saints de Nauvoo, Mary Fielding Smith 
était veuve et avait de jeunes enfants à 
charge. Rester à Nauvoo voudrait dire 
qu’elle serait continuellement en butte 
avec les dissidents et la foule hostile. Partir 
signifiait quitter sa maison sans pouvoir la 
vendre et affronter seule les difficultés et 
les problèmes inconnus d ’un exode long et 
pénible dans un chariot traîné par des 
boeufs.

Rester impliquait d ’abandonner tout 
contact avec les saints et l’Évangile qu’elle 
aimait. Cela, elle ne pouvait ni ne voulait le 
faire. Elle voulait que ses enfants grandis­
sent et s’affermissent dans la nouvelle 
alliance éternelle.

Les liens de l’Évangile qui poussèrent 
Mary Fielding Smith à affronter d ’imm en­
ses difficultés et à aller vers l’ouest avec les 
saints, transcendent le temps et les épreu­
ves en unissant les soeurs maintenant 
comme alors en une unité de foi.

Nous avons appris qu’une femme 
d ’Amérique du sud a dit quand les

missionnaires se sont mis en rapport avec 
elle pour lui proposer le baptêm e : «Vous 
n ’avez pas besoin de moi. Je ne vaux rien.» 
Mais les missionnaires insistèrent. Elle 
accepta l’Évangile et cela lui apporta 
l’espoir et l’am our dans sa vie; cela lui 
apporta aussi la culture et la progression. 
Elle devint par la suite présidente de la 
Société de Secours, et par l’intérêt dévoué 
qu’elle manifestait, elle a pu donner ce 
m ême am our et ce même espoir à d ’autres 
personnes.

L’une des sœ urs au Japon, Toshiko, a 
écrit :

«Au fond de moi, j’avais le sentiment, 
l’espoir qu’il y avait une véritable Église 
quelque part qui témoignait de la résurrec­
tion de Jésus-Christ . . .  Le Seigneur m ’a 
répondu . . . Des missionnaires sont venus 
me rendre visite et j’ai appris à connaître le 
Livre de Mormon . . . Dans cet enseigne­
ment se trouve la vérité que j’avais 
recherchée. . . Mon cœ ur aspirait à l’Évan­
gile comme les sables du désert à l’eau.»

C ’est d ’Afrique où fut fondée en 1968 
la première Société de Secours ne 
com prenant que des sœ urs noires que 
provient ce mot :

«J’ai appris à considérer la vie très 
différemment. Jeune mère, j’ai appris la 
manière d’élever mes enfants d ’une m a­
nière chrétienne. J ’ai appris à faire de mon 
foyer un endroit agréable et aussi un 
endroit où l’on croit en l’Évangile et où on 
l’applique.»

Les exemples se succèdent, provenant 
de femmes de provenances diverses, de 
femmes aux conditions de vie très différen­
tes, de femmes seules, de femmes avec des 
enfants, de femmes âgées, de femmes 
jeunes, de femmes qui viennent d ’entrer 
dans l’Église, de femmes qui ont du 
chagrin, de femmes désespérées, de fem­
mes heureuses.
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Elles constituent une mosaïque de vies 
aux conditions diverses, aux talents per­
sonnalisés et aux dons merveilleusement 
variés. Les détails de chaque vie sont si 
nombreux que nous com m ençons à voir 
en eux la grande diversité qui règne parmi 
nous et, en plus, une grande force et une 
grande richesse.

Et de ces expériences variées provient 
une grande vérité unificatrice qui se 
répète : «Je sais que Dieu vit et qu ’il 
m’aime.» Ses enseignements m ’affermis­
sent et soutiennent mon âme.

Ce témoignage nous donne des coeurs 
si semblables que, com me l’a dit Paul :

«Ainsi, nous qui sommes plusieurs, 
nous formons un seul corps en Christ» 
(Romains 12:5).

Nous qui sommes plusieurs . . .  qui 
possédons des dons différents, nous 
avons des coeurs si semblables ; un cœ ur 
qui témoigne du Seigneur Jésus-Christ. . . 
qui témoigne que ses enseignements sont 
vrais . . .  et que le m ode de vie qu’il nous 
propose est un m ode de vérité, d ’am our et 
de lumière.

L’examen de la vie personnelle du 
grand nombre de ceux qui veulent être ses 
disciples témoigne qu’il n ’y a rien dans 
F Evangile que la raison ne puisse confir­
mer comme l’a observé Eliza R. Snow il y a 
tant d ’années (H ym nes, n° 157). L’Évangi­
le, correctement compris, embrasse tout ce 
qui est vertueux, aimable et de bonne 
réputation (voir article de foi n° 13). 
L’Évangile est envoyé de Dieu. C ’est la 
lumière qui nous perm et de trouver notre 
voie dans l’obscurité et dans les temps 
difficiles. La lumière de la vérité révèle 
notre nature éternelle. Si nous travaillons 
suffisamment dur et suffisamment long­
temps et si nous prions assez diligemment, 
l’excellence de notre potentiel divin est 
possible pour chacune d ’entre nous.

Le caractère unique de chaque être 
humain est une condition de la création de 
Dieu, m êm e si les différences nous éton­
nent parfois. Une jolie sœ ur d ’Extrême- 
Orient est venue aux États-Unis, et pour la 
première fois de sa vie, elle a rencontré des 
personnes aux cheveux blonds et aux yeux 
bleus. Les yeux bleus lui semblaient si 
étranges qu’elle a avoué par la suite que 
bien qu’elle les trouve m aintenant agréa­
bles, elle s’est dem andé au début si les 
gens voyaient vraiment avec des yeux de 
cette couleur.

Culture, talents, goûts, couleurs, il y a 
beaucoup de choses qui diffèrent, et c’est 
par elles que nous connaissons la plénitu­
de et la beauté dans la vie. Pour cette sœ ur 
d’Extrême-Orient, ce fut la couleur des 
yeux qui lui parut d ’abord étrange, mais 
pour nous toutes il y a des différences que 
nous pouvons arriver à apprécier plus 
complètement. En apprenant à apprécier 
la variété chez les autres, nous pouvons 
également voir et apprécier plus claire­
ment ce qui nous rend unique.

Q uand on peut respecter non seule­
m ent les différences dans les autres, mais 
aussi leurs réalisations, nous com m ençons 
à éprouver la joie que le Seigneur veut que 
nous éprouvions. Il y a tant de bonheur en 
plus quand on peut se réjouir du succès de 
quelqu’un d’autre et pas rien que du sien.

Le fait d ’être heureux de ce que 
réalisent les frères, les sœ urs et les associés 
dem ande que l’on éprouve un sentiment 
de sécurité et la reconnaissance de notre 
grand potentiel personnel. L’Évangile met 
ce genre de confiance à la portée de 
chaque personne. Q uand on aime vrai­
ment le Seigneur, de tout son cœur, de 
toute son âm e et de tout son esprit, le 
résultat est que l’on peut ressentir, 
com prendre et être en sécurité dans son 
amour. Nous voulons garder ses com m an­
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dements. Nous aimons vraiment notre 
prochain comme nous-mêmes. Voilà le 
chemin qu’il a prévu pour nous, nous 
rassembler avec am our et avec foi, avec 
des cœ urs si semblables.

Com m ent devient-on un de cœur? 
Nous le devenons :

1. En sachant que nous sommes 
filles de Dieu.

2. En sachant et en témoignant qu ’il 
vit et que sa grande mission, c’est de nous 
permettre d ’atteindre non seulement le 
salut mais aussi l’exaltation.

3. En travaillant diligemment, étape 
par étape, à la tâche qui consiste à nous 
perfectionner.

4. En priant souvent pour être guidé 
personnellement et pour avoir un cœ ur 
plein d ’amour, un cœ ur qui est conscient 
des autres et qui les aime.

5. En recherchant l’aide de Dieu en 
vivant les enseignements de l’Evangile et 
en ne jugeant pas. Nous ne pouvons pas 
marcher sur la voie de quelqu’un d ’autre. 
Nous ne pouvons pas connaître les diffi­
cultés rencontrées par quelqu’un d ’autre 
et donc nous ne devrions pas juger.

6. En vivant d ’une manière optimis­
te et en donnant tout ce que nous avons 
pour le développement de l’œuvre du 
Seigneur, car c’est l’un des plus grands 
cadeaux que nous pouvons faire que de 
témoigner de la vérité de l’Evangile à 
quelqu’un d ’autre.

7. En obtenant la com préhension et 
la force de participer activement à ces 
bonnes choses qui feront du m onde un 
endroit meilleur parce que nous y avons 
séjourné.

8. En payant le prix de l’excellence 
dans tout ce que nous entreprenons.

9. En acceptant librement le princi­
pe du désintéressement et en le mettant

en action à notre époque et dans les 
conditions qui nous concernent.

C ’est là ce qui nous rend semblables de 
cœ ur si nous prenons personnellement la 
responsabilité de notre propre vie, quelles 
que soient les circonstances.

Ces principes peuvent être acceptés et 
mis en application par tous, pauvres ou 
riches, personnes seules ou mariées, jeu­
nes filles ou grands-mères.

L’apparence physique, la situation de 
famille, les occasions ou les responsabilités 
ne justifient aucune exception ni aucune 
particularité.

Il n ’existe pas de limitations arbitraires.
Le Seigneur se soucie vraiment des 

sentiments d ’am our dans notre cœ ur et 
dans notre âm e; il se soucie de notre 
diligence à rechercher la sagesse. Il veut 
que nous aimions, que nous témoignions 
de l’intérêt et que nous fassions comme 
lui. Il veut que nous développions ce qu’il y 
a de divin en nous.

Nous pouvons être des femmes excel 
lentes, des femmes élues et même des 
femmes saintes. Malgré notre diversité, 
nous pouvons être des femmes de Dieu 
unies et solidaires dans notre foi et notre 
témoignage. Et comme Heidi, nous pou­
vons prier pour avoir la force, la foi et la 
capacité de faire de notre foyer un lieu de 
refuge où la lumière du ciel, comme la 
lumière dorée du soleil en ce jour gris de 
novembre, illuminera notre vie, où que 
nous soyons. Mon humble prière, c’est 
que, bien que nombreuses, nous puissions 
être unies dans le Christ, avoir des cœ urs si 
semblables. Au nom de Jésus-Christ, notre 
exemple et notre Rédempteur, amen. □

47



«.. .tels que 
je suis 
moi-même»
par Mark E. Petersen
du Collège des douze apôtres

Oui, nous savons qui il est, ce Christ 
dont nous parlons. Et nous savons bien 
qu’il vit!

C ’est lui la lumière et la vie du monde. 
C ’est pourquoi nous chantons :

«Christ est ma lumière, en lui seul j’ai 
foi» (H ym nes, n° 20).

Nous, membres de l’Église, réunis ce 
soir en divers endroits, nous rendons 
joyeusem ent témoignage à tout le m onde 
que Jésus de Nazareth est vraiment le 
Christ, notre Sauveur, le divin Fils de Dieu.

Mais il est plus que cela. Il est notre 
Créateur, car il a fait toutes choses tant au 
ciel que sur la terre. Et il est m êm e encore 
plus. Il est également notre Ami.

Nous l’adorons, lui, le Fils de Dieu.
Nous lui obéissons, à lui, notre Sauveur 

et Rédempteur.
Nous l’aimons, lui, notre Ami plein de 

compassion.
Mais il a du travail à nous faire faire. 

Cela ne lui suffit pas que nous nous 
bornions à l’adorer. Le culte seul ne lui 
suffit pas. Il nous dem ande du service, un

service quotidien dans son Église et dans 
son royaume.

Il nous dem ande de nous joindre à lui 
dans une oeuvre de salut, une œuvre qui 
consiste à nous sauver nous-mêmes, mais 
aussi à sauver les autres. Il a dit:

« . . .  les âm es ont une grande valeur aux 
yeux de Dieu ..  . C ’est pourquoi vous», 
chacun d’entre vous, chacun d ’entre nous, 
nous tous sommes appelés à aider le 
Sauveur en apportant la lumière et la joie 
éternelle dans notre propre vie et dans la 
vie des autres également (voir D.&A. 
18:10-14).

C ’est le Seigneur lui-même qui appelle. 
Et dans quel but? Dans celui de nous aider 
à devenir comme lui.

Jésus est venu sur terre il y a de 
nombreux siècles com me un homme 
mortel. Il a prêché son Évangile en 
Palestine, a rassemblé des amis et des 
convertis autour de lui et a organisé son 
Église avec rien qu’une poignée de 
membres.

Mais com me il enseignait et accomplis­
sait beaucoup de miracles, les foules le 
suivirent. Une fois, il y avait quatre mille 
personnes, et une autre fois cinq mille. 
Même les enfants l’aimaient.

Les hommes et les femmes se convertis­
saient à ses enseignements et il les 
accueillait. Souvent les femmes semblaient 
plus dévouées que les hommes et il les 
honorait pour cela. Cependant, malgré 
toute sa bonté, des ennemis cruels apparu­
rent et l’accusèrent à tort en le taxant de 
blasphém ateur parce qu’il annonçait qu ’il 
était le Fils de Dieu.

Par la suite, ils l’ont crucifié; pour 
l’humilier encore davantage, ils ont dressé 
sa croix entre celles de deux malfaiteurs 
comme pour le m arquer du sceau de 
l’infâmie du criminel com m e eux.

Quand son corps fut tendrem ent mis au
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tombeau par Joseph d ’Arimathée, les 
hommes qui le portaient partirent sans 
tarder, mais un groupe de femmes fidèles 
resta à proximité.

Trois jour après, le Sauveur sortit du 
tombeau, ram ené à la vie, ressuscité! Et qui 
était présent pour cet événem ent impor­
tant? Les anges, bien sûr. Ils avaient roulé 
la pierre et plié le linge. Mais y avait-il 
quelqu’un d ’autre?

Oui. Les mêmes femmes fidèles. Elles 
vinrent tôt ce matin-là. Elles virent les 
anges qui leur dirent, avant de le dire à qui 
que ce soit d ’autre, que Jésus était sorti du 
tombeau.

Et à qui le Seigneur est-il apparu en 
premier après sa résurrection? Ce fut à 
l’une de ces femmes, à une servante 
croyante et fidèle.

Avant que quiconque d ’autre ne l’ait vu, 
il manifestait sa victoire sur la mort à cette 
femme dévouée et humble qui s’appelait 
Marie. Elle fut la première sur terre à voir 
une personne ressuscitée, la première à 
accueillir le Seigneur ressuscité lorsqu’il 
sortit du tombeau, la première, cette 
gentille femme, la première de toute 
l’humanité à le voir.

Toutes les armées célestes avaient 
attendu ce grand événement. Les anciens 
prophètes en avaient parlé et l’avaient 
tellement souhaité. Mais qui eut l’honneur 
d ’être la première à le voir? Une femme, 
une femme fidèle et croyante, là, dans le 
jardin, près de la tombe où les anges lui 
avaient parlé.

Le sacrifice expiatoire du Sauveur était 
la chose la plus importante qui était jamais 
arrivée. Sa résurrection fut le couronne­
m ent de tout. Et c’est une femme juste et 
croyante qui en fut témoin.

Donc le Christ honore-t-il les femmes?
Sa mère était une femme merveilleuse 

qui l’a nourri dans sa prime enfance, l’a

guidé pendant son enfance et l’a trouvé au 
temple quand elle le croyait perdu ; elle a 
été à l’origine de son premier miracle 
quand il est devenu un homme (voir Luc 
2:41-49; Jean 2:1-11).

O, comme il a respecté sa mère!
Et c’est à une femme, une Samaritaine 

au puits de Jacob, qu’il a déclaré ferme­
m ent qu’il était le Messie quand il a dit : «Je 
le suis, moi qui te parle» (Jean 4:26).

Q uand Lazare, son cher ami, décéda et 
que le Seigneur rendit visite à la famille en 
deuil, c’est à une femme qu’il fit l’une des 
déclarations les plus importantes de tout 
son ministère:

«Je suis la résurrection et la vie. Celui 
qui croit en moi vivra, quand même il serait 
mort» (Jean 11:25).

C ’est une femme qui lui mouilla les 
pieds avec ses larmes (voir Luc 7:37, 38). 
Une femme lui oignit la tête avec un 
parfum de grand prix, ce qui revêtit tant 
d ’importance à ses yeux qu’il dit que 
partout où l’on prêcherait la bonne nou­
velle, on raconterait ce qu’elle a fait (voir 
Matthieu 26:6-13).

C’est une femme qui bénéficia de sa 
miséricorde quand elle se repentit et qu’on 
lui dit d ’aller et de ne plus pécher (voir 
Jean 8:11).

C ’est à une femme malade et souffrante 
qu’il dit: «Ta foi t’a guérie» (Matthieu 
9:22).

C ’est une femme qui le supplia de 
guérir sa fille et qui dans sa dem ande se 
compara à quelqu’un qui mange les 
miettes sous la table. En l’approuvant 
divinement, il dit: «Femme, ta foi est 
grande ; qu ’il te soit fait comme tu veux» 
(Matthieu 15:28).

C’est par compassion pour une veuve 
en deuil qu ’il ram ena son fils de la mort 
(voir Luc 7:12-15). C ’est une autre veuve 
qu’il loua quand elle mit ses deux petites
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pièces dans le tronc du temple (voir Marc
12:42-44).

Des femmes dévouées se tenaient avec 
sa mère au pied de la croix sur le Calvaire 
pendant son agonie. Sa mère fut son 
grand sujet de préoccupation au milieu de 
ses souffrances, qui, d ’après ses paroles, 
«m’ont fait trembler de douleur, moi Dieu, 
le plus grand de tous» (D.&A. 19:18). Au 
milieu de toutes ses souffrances, il se 
préoccupait de sa mère (voir Jean 19:25- 
27).

Les femmes justes sont-elles donc pro­
ches du cœ ur du Sauveur? Et les jeunes 
filles qui deviennent des femmes excellen­
tes? Il a besoin de vous dans sa bergerie 
pour l’aider dans son ministère.

Laissez les enfants, laissez les petites 
filles et les jeunes filles, laissez les femmes 
mariées et les femmes seules; laissez les 
hommes et les garçons ; laissez ceux qui se 
sont égarés mais qui se repentent et qui 
reviennent, laissez tout le m onde  venir à 
lui, car c’est d ’âm es justes et repentantes 
que le royaume céleste est composé.

Il dem ande à chacune d’entre vous, 
fillettes ou jeunes filles de l’Église, à 
chacune d ’entre vous, femmes mariées ou 
seules de l’Église, de prendre position 
pour lui, d ’être à son côté et de ne jamais 
passer dans l’opposition.

C’est vrai qu ’il a établi son Église il y a 
longtemps quand il a vécu dans la mortali­
té, mais des hommes dépourvus d ’inspira­
tion l’ont changée et détruite. Pour préser­
ver son Évangile, il a repris son Église à ce 
m onde m échant et l’a gardée au ciel pour 
un m om ent en attendant des jours 
meilleurs.

Les prophètes avaient prédit qu ’à l’ins­
tant même du jugement de Dieu, il la 
rétablirait sur terre. Il enverrait un ange 
comme messager ; cet ange volerait par le 
milieu du ciel (voir Apocalypse 14:6, 7). Il

susciterait un nouveau prophète pour 
recevoir l’ange et rétablir la vérité par son 
intermédiaire (voir 2 Néphi 3:7-16). Tout 
cela, le Seigneur l’a fait maintenant.

Qui était ce nouveau prophète?
Lui aussi fut nourri par une mère 

dévouée pendant son enfance ; il tomba 
gravement malade et fut persécuté même 
quand il était encore jeune.

Connaissant l’importance des femmes 
dans le domaine de l’Évangile, le Tout- 
Puissant suscita une autre grande femme 
qui devint l’épouse de ce prophète ; et ces 
deux femmes, mère et épouse, séparé­
ment et ensemble, s’occupèrent de lui, le 
nourrirent, le vêtirent, le soignèrent dans 
les violentes attaques qu’il dut subir et elles 
se lamentèrent ensemble lors de son 
martyre.

Elles affrontèrent la persécution et la 
mort personnellement mais ne flanchè­
rent jamais dans les difficultés, et ainsi 
rendirent témoignage que Joseph Smith 
était le prophète de Dieu dans les derniers 
jours et que l’Évangile qu’il avait reçu des 
anges était vrai. Elles le savaient, ces 
femmes. Leur vie en fut imprégnée, heure 
après heure, et jour après jour pendant 
des années. Elles le savaient bien!

Des hommes puissants furent égale­
ment loyaux envers le prophète, et des 
femmes fidèles, qui parfois semblaient 
posséder une plus grande vision de l’ob­
jectif des événements, les affermissaient 
encore plus.

Par la suite, les pionniers se rendirent 
dans l’Ouest. Femmes et fillettes, hommes 
et garçons se dirigèrent vers les montagnes 
Rocheuses avec des charrettes à bras et 
des attelages de bœufs pour y fonder à 
nouveau leur foyer.

Pourquoi l’ont-ils fait?
Dieu les a menés là pour accomplir la 

prophétie! Cela faisait partie de la prépara
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tion divine à la seconde venue du Christ!
Prêts à tout sacrifier, ils établirent la 

Sion de Dieu en ce lieu au somm et des 
montagnes comme prédit par le prophète 
Ésaïe (voir Ésaïe 2:2, 3).

Ces femmes savaient que leurs hom ­
mes et leurs garçons avaient été appelés à 
la prêtrise royale qui était le ministère de 
Dieu en ces derniers jours. Mais de leur 
côté, elles étaient appelées à travailler 
pour la m êm e cause dans des responsabi­
lités spéciales désignées par le Seigneur 
pour les femmes. C ’est pourquoi hommes 
et femmes, mariés et seuls, étaient appelés 
à poser les fondations de l’œuvre de Dieu 
pour les derniers jours. Et c’est ce qu’ils 
firent!

D’autres générations suivirent, des gar­
çons et des filles pleins de foi et de justice, 
pleins de loyauté et d ’intégrité, qui vou­
laient être aussi fidèles envers le Christ que 
leurs parents l’étaient. On leur passait le 
flambeau.

«Continuez, Continuez!» fut le cri (voir 
Hymnes, n° 42). Et com me ces jeunes 
prenaient le flambeau et le tenaient haut, 
ils chantaient:

«Tous bien ancrés dans la foi de nos
pères,
Suivons la voie de ces martyrs, nos
frères.
(Hymnes, n° 30).

Et ils pensaient chaque mot de ce 
cantique. Ils étaient loyaux.

Mais maintenant, c’est à nous qu’ils ont 
passé le flambeau. Q u’allons-nous en 
faire?

Ferons-nous aussi bien qu’eux? Oui, au 
moins.

Craindrons-nous et aurons-nous peur 
de nous battre? Non, jamais.

Défendrons-nous la vérité et la justice? 
Oui, par tous les moyens.

Tiendrons-nous la barre de fer et nous 
efforcerons-nous d’être jugés dignes du 
royaume de notre Dieu?

Oui! Nous le ferons. Nous le ferons!
Et nous rappellerons-nous toujours ce

«Le Christ connaît la voie qui 
mène à la victoire. Afin de 

nous aider à la trouver et à y 
rester, il nous demande de 
rechercher premièrement le 
royaume . . .  de Dieu tout 

comme il Va fait.»

Seigneur que nous devons servir et dans 
l’Église duquel nous travaillerons?

C’est le m êm e Christ que celui que 
connaissaient nos parents, ce Christ qui 
chérit ses filles autant que ses fils.

C ’est ce Christ qui appelle maintenant 
chacun d’entre nous, ce soir, jeunes et 
âgés, mariés et seuls, à participer à sa 
grande œ uvre et à accepter sa place dans 
le royaume et à édifier son Église, qui est la 
seule voie qui m ène au salut pour chaque 
nation, famille, langue et peuple. Il nous 
dem ande de nous revêtir de la cuirasse 
complète de Dieu, de la foi, de la vérité et 
de la pureté avec lesquelles nous pourrons 
«éteindre tous les traits enflammés des 
méchants» (voir D.&A. 27:15-18).

Le Christ connaît la voie qui m ène à la 
victoire. Afin de nous aider à la trouver et à 
y rester, il nous dem ande de rechercher 
«premièrement le royaume et la justice de 
Dieu» tout com me il l’a fait (Matthieu 
6:33).
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Il nous dem ande d’honorer la chasteté, 
comme il l’a fait.

Il nous dem ande d’être bons, comme 
lui.

Il nous dem ande d’être honnêtes, 
com me lui.

Il nous dem ande d ’éviter tout mal, 
comme il l’a fait.

Oublions-nous déjà qu’il a rejeté Luci­
fer quand le diable l’a tenté au moyen de la 
richesse et de la puissance et quand il l’a 
tenté de manger? Q u’a dit Jésus?

Il a déclaré que nous vivrons pas 
seulem ent de pain, ni de désirs impurs, ni 
de principes de popularité du m onde: 
«L’hom m e ne vivra pas de pain seulement, 
mais de toute parole qui sort de la bouche 
de Dieu» (Matthieu 4:4).

Il répéta son com m andem ent antérieur 
de n ’avoir aucun autre Dieu devant sa 
face, ni des dieux de plaisir ni des dieux 
d ’autocomplaisance. Par contre, il a dit: 
«Tu adoreras le Seigneur, ton Dieu, et tu le 
serviras lui seul» (Matthieu 4:10).

Il nous dem ande de défendre la vertu, 
com me il l’a fait.

Il nous dem ande d ’être pleins de vérité, 
com me lui.

Il nous dem ande de pardonner, comme 
il l’a fait.

Il nous dem ande d ’être justes et honnê­
tes, com me lui.

Il nous dem ande d’honorer nos p a­
rents, com me il l’a fait.

Il nous dem ande de chérir son Evangile, 
comme il l’a fait.

Il nous dem ande de marcher dans ses 
pas en croyant que si nous le faisons, il 
s’occupera de nous. Regardez les lis des 
champs et les oiseaux du ciel. Ne valons- 
nous pas beaucoup plus qu’eux? (voir 
Matthieu 6:26, 28).

Il a résisté à la tentation et nous devons 
faire de même.

Il n ’a jamais oublié de prier et nous 
devons faire de même.

Il n ’a jamais oublié son Père céleste et 
nous devons faire de même.

Notre grand Rédem pteur nous appelle 
à être loyaux lorsque nous prenons le 
flambeau de notre destinée. Ne le déce­
vons jamais. Bien que le mal abonde dans 
le m onde et que la violence se déchaîne 
chaque jour davantage, il veillera sur nous 
si nous sommes fidèles. Il a fait alliance de 
protéger les justes même s’il doit envoyer 
du ciel le feu de son indignation pour ce 
faire (voir D.&A. 35:14).

Si nous voulons le défendre, il nous 
défendra!

Et qui est-il?
C ’est notre Sauveur et notre Dieu et 

notre Ami plein de miséricorde et de 
compréhension. Et qui sommes-nous?

Nous sommes son peuple choisi dans 
les temps modernes. Nous sommes les 
saints des derniers jours pour le Christ!

Chantons gloire au nom de Jésus, 
Chantons en son honneur!
Son sang, sa uie il a perdus 
pour être le Sauveur.
Saluons donc le Roi des rois 
Qui sauva par son sang.
À  tous il a montré la loi 
d ’un Dieu compatissant.
(Hymnes, n° 108).

Au nom du Seigneur Jésus-Christ. 
Amen. □
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ble, B 67). J ’avais l’habitude de chan­
ter ce chant tous les jours ; en fait, mon 
père se fatigua d’entendre ce chant-là.

«Un jour que j’allais livrer deux 
bouteilles de lait chez une cliente, la 
maîtresse de maison m’entendit chan­
ter ce chant et sortit pour demander : 
<Qu’est-ce que tu chantes?>

«<Je chante «Brillant pour lui»>, 
répondis-je.

«(Qu’est-ce que c’est>, demanda- 
t-elle.

«(L’un des chants que nous chan­
tons à l’Église>, répondis-je.

D’AMI
À
AMI:
Angel Abrea J

((J’ai été baptisé dans l’Église quand 
j’avais dix ans, avec ma mère et mon 
frère. Nous habitions Buenos Aires 
(Argentine) à cette époque, et un jour 
deux sœurs missionnaires sont venues 
dans le magasin de mon père», se 
rappelle frère Abrea.

«Mon père tenait un commerce de 
laiterie et cinq ou six voitures tirées par 
des chevaux. Parfois je l’aidais pour 
les livraisons.

«Je me rappelle l’un des premiers 
chants que j’aie appris à l’Église: 
(Brillant pour lui> (Chantons ensem-
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««Quelle Église?)
«<L’Église de Jésus-Christ des 

Saints des Derniers Jours.)
«(Tiens, je ne la connais pas. Porte- 

elle un autre nom?>
«(Oui, l’Eglise mormone.)
«(Pourquoi ne me dis-tu pas quel­

que chose sur ton Église?)»
Frère Abrea termina le récit de son 

expérience en disant que deux semai­
nes plus tard, la dame et sa famille ont 
commencé à assister aux réunions de 
l’Église de Jésus-Christ des Saints des 
Derniers Jours. Ce fut sa première 
expérience missionnaire.

«Je dois remercier ma mère pour 
ma conversion. Les missionnaires de 
l’Église lui ont donné un Livre de 
Mormon avec des brochures pour que 
nous les lisions tous. Je lisais le Livre 
de Mormon avec ma mère. Les mis­
sionnaires ont expliqué beaucoup de 
choses que nous ne pouvions pas 
comprendre. J ’ai apprécié de lire avec 
ma mère. Elle est très active dans 
l’Église et enseigne dans la Primaire 
depuis plus de vingt-cinq ans. Mon 
frère est également très actif ; il est 
maintenant évêque et habite Buenos 
Aires.»

J ’ai demandé à frère Abrea de 
parler d’un instructeur ou d’une ins- 
tructrice en particulier qu’il a eu (e) à 
la Primaire ou à l’École du Dimanche.

«À l’époque de mon baptême à 
Buenos Aires», dit-il, «il y avait huit 
jeunes filles très actives qui habitaient 
la ville. Elles étaient très connues dans 
l’Église alors. Deux d’entre elles 
étaient les missionnaires qui nous 
avaient instruits, deux autres étaient 
les instructrices à la Primaire et les

autres m’instruisaient à l’École du 
Dimanche. Elles ont toutes influencé 
ma vie, d ’une manière ou d’une autre. 
Dans mes discours, j’utilise encore de 
nombreux enseignements que j’ai ap­
pris d’elles.

À propos de la prière, frère Abrea a 
dit: «Je sais que mes prières ont 
souvent obtenu une réponse, très 
souvent. L’une des premières fois 
dont je me souvienne, ce fut quand 
j’avais onze ans. Mon père vendait 
également une espèce de grain qu’il 
fallait moudre pour nourrir le bétail. 
Un jour qu’il avait rendez-vous et qu’il 
ne pouvait finir de moudre le grain, je 
lui dis de me permettre d ’utiliser la 
machine et que je finirais pour lui. Il dit 
qu’il pensait que j’étais trop jeune et 
que je n’en serais pas capable.

«(Oh, papa>, insistai-je, (fais-moi 
confiance, je peux le faire.)

«Eh bien, il décida de me laisser 
essayer. Le travail me prit environ 
quatre à cinq heures et je me mis à 
mettre le grain dans la machine. Tout 
se passait bien quand soudain, la 
machine se bloqua. Je savais qu’il 
suffisait d ’enlever une pièce de la 
machine puis de la remettre et qu’elle 
fonctionnerait de nouveau. J ’enlevai 
la pièce mais je ne pus pas la remettre 
sur la machine. Je me mis à pleurer 
parce que je ne voulais pas décevoir 
mon père.

«J’étais alors membre de l’Église 
depuis environ six mois et je me suis 
rappelé l’une des leçons apprises à la 
Primaire. Encore en pleurs, je me suis 
agenouillé. Je me rappelle avoir dit: 
(Père, j’ai besoin de ton aide, au nom 
de Jésus-Christ, amen.) Après cela, je
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années où j’ai été président de mis­
sion, nous avons baptisé 12000 nou­
veaux membres dans notre région. Il y 
aura bientôt un temple en Argentine. 
Le peuple est très reconnaissant. C’est 
vraiment comme un rêve.

«J’aimerais dire aux jeunes de l’Égli­
se qu’ils sont les futurs dirigeants et les 
futurs missionnaires. Jouissez de votre 
enfance, mais utilisez-la également 
pour vous préparer pour l’avenir. 
Vous êtes tous des fils et des filles très 
importants de notre Père céleste.» □

suis retourné à la machine et j’ai 
essayé de nouveau, et j’ai réussi à 
remettre la pièce de la machine.

«J’ai rendu témoignage pour la 
première fois en public lors de la 
réunion de témoignage suivante. J ’ai 
parlé de mon expérience en matière 
de prière avec beaucoup de simplicité 
et je me suis rassis. Je sais que le 
Seigneur entend nos prières et qu’il y 
répond.

«J’ai vu de nombreux changements 
en Argentine depuis que je suis 
membre de l’Église. J ’étais président 
de branche quand la première chapel­
le y a été construite. À la fin de sa 
construction, elle a été consacrée par 
le président Hugh B. Brown. Il y a 
maintenant vingt-cinq pieux en Argen­
tine avec plus de 80 000 membres. Le 
Seigneur a ouvert ce pays et toute 
l’Amérique du sud. Pendant les trois
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) ' HAROLD B. LEE

1899-1973

L e président Harold B. Lee est né 
le 28 mars 1899 dans une petite 

ferme à Clifton (Idaho). Il a commen­
cé à enseigner à l’âge de dix-sept ans 
et est devenu directeur d’une petite 
école à l’âge de dix-huit ans. Par la 
suite, après avoir été diplômé de 
l’université d’Utah, il a rempli les 
postes de directeur dans deux écoles 
du comté de Sait Lake (Utah).

Son amour pour la culture se 
développa quand sa mère lui présenta 
des livres ; elle l’encouragea à lire.

«Le premier livre que j’aie possédé 
est tombé en ma possession à la suite 
d’une tragédie», se rappelait-il. «Une 
fête de Noël organisée par la commu­
nauté fut interrompue soudainement 
lorsque le manteau du père Noël prit 
feu à des bougies du sapin et que le 
père Noël sortit de la salle à toutes 
jambes.

«Je suis revenu chez moi . . .  tout 
triste et abattu qu’il n’y ait pas de 
cadeau pour moi. Mais le lendemain 
on trouva dans les cendres du feu un 
livre à moitié brûlé; mon nom était 
inscrit dessus.»

Ce livre racontait l’histoire d’un 
jeune garçon qui, à force de dur 
labeur et d’honnêteté, avait réussi 
dans la vie.

«Les biographies et l’histoire vécue 
des personnes qui ont réussi dans la 
vie ont toujours été intéressantes à lire

et elles m’ont aidé à transcender dans 
mon imagination la routine étroite de 
la vie rurale afin de satisfaire au goût 
de l’aventure qu’a, je crois, tout gar­
çon normal.

«Ayant habité pendant mon enfan­
ce au pied d’une haute montagne, 
dans une vallée entourée par les 
monts, on pouvait sans doute s’atten­
dre à ce que les histoires de vie en 
plein air et celles d’animaux aussi 
m’intéressent plus particulièrement.»

Le président Lee se rappelle aussi 
l’influence de sa mère qui lui a appris à 
écouter les murmures de l’Esprit.

«Un jour, je me tenais à la porte de 
notre petite maison à regarder un 
orage impressionnant qui s’abattait 
sur les montagnes avoisinantes. L’ora­
ge s’approchait de plus en plus. 
Soudain, sans avertissement, ma 
mère me poussa vigoureusement, ce 
qui me fit m’allonger de tout mon long 
devant la porte. C’est alors qu’un 
éclair descendu par la cheminée du 
poêle de la cuisine traversa la porte 
ouverte et pourfendit de haut en bas 
un gros arbre qui se trouvait juste 
devant la maison.

«Ma mère n’a jamais pu expliquer 
sa décision fulgurante qui m’a sauvé la 
vie, mais c’est l’une des nombreuses 
occasions où ma mère a suivi les 
murmures de l’Esprit.»

Le président Lee a dit que dans
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chaque enfant qui vient au monde se 
trouve un cadeau divin.

«Le Seigneur a révélé que c’est la 
lumière du Christ ou la Lumière de la 
vérité. Même dans la plus tendre 
enfance, ce don permet à chacun de

distinguer ce qui est bien et qui vient 
du Seigneur de ce qui est mal et qui 
est du monde. Nous avons tous 
besoin de faire ce qui est bien et qui 
vient du Seigneur.» □

PRÉSIDENTS DE L’ÉGLISE
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FRONTIÈRES DE LA SCIENCE

CLOWNERIES AVEC 
DES ANÉMONES DE MER
par Sherwood B. Idso

Un poisson-clown de l’océan In- une heure et se jeter dans notre 
dien peut-il trouver le bonheur avec aquarium en frétillant. Le marchand 
une anémone de mer du golfe de du magasin de poissons tropicaux 
Californie? C’est la question que nous ' nous avait assurés que les deux fe- 
nous sommes posée tandis que nous raient bon ménage, mais c’est égale- 
regardions notre amphiprion bicinc- ment ce qu’il nous avait dit quand 

; tus> Que nous venions d ’acheter, sortir nous avions présenté une murène à 
l du sac plastique où il avait séjourné notre pieuvre à sept tentacules!



En 1 occurence, la confrontation 
prit un tour beaucoup moins dramati­
que. Après avoir nagé en rond dans 
un des coins supérieurs de l’aquarium 
pendant quelques minutes et avoir été 
toisé par les autres poissons, le 
poisson-clown zébré traversa les trois 
mètres de notre aquarium d’exposi­
tion à l’étage. Douze anémones diffé­
rentes parsèment cette étendue de 
sable et de corail ; nous les avons 
rapportées du golfe de Californie juste 
au sud de Puerto Penasco (Mexique). 
Nous nous demandions laquelle le 
poisson-clown choisirait pour sienne. 
Serait-ce la petite rouge? Ou la grosse 
brune et pourpre au centre de l’aqua­
rium? Ou peut-être plusieurs d ’entre 
elles?

Tout au long de cette première 
journée, nous n’avons pas remarqué

beaucoup d’activité de la part du 
poisson-clown en faveur de n’importe 
quelle anémone. Mais par la suite, le 
deuxième jour, nous avons vu qu’il 
avait élu sa résidence quasi perma­
nente à proximité de la grosse anémo­
ne près du centre de l’aquarium. Et il 
ne tarda pas à se tortiller entre les 
nombreuses tentacules de son élue de 
dernière heure.

Cette étroite association entre 
poisson-clown et anémones avait sus­
cité quelques controverses parmi les 
observateurs des modes de vie en 
symbiose depuis plusieurs années. On 
avait généralement admis que niché 
entre les tentacules de l’anémone, le 
poisson-clown est protégé de ses 
ennemis. Mais que gagne l’anémone 
de cette association?

On avait suggéré à plusieurs repri­



ses que le poisson-clown approvision­
nait intentionnellement l’anémone en 
nourriture ou même servait d’appât 
pour attirer d’autres poissons vers les 
tentacules dotées de nématocystes 
(vésicules vénimeuses ). T outefois, 
l’idée a été mise en défaut lorsqu’on a 
observé que bien que le poisson- 
clown apporte de grosses portions de 
nourriture à son amie l’anémone, il ne 
laisse pas l’anémone les manger. Au 
lieu de cela il les retire dès que 
l’anémone s’en saisit et se nourrit avec 
les petits morceaux qu’il arrache de la 
grosse portion. En fin de compte rien 
ne reste à l’anémone.

Où est la vérité? Nous avions 
décidé de découvrir par nous-mêmes 
et nous avons trouvé.

Notre première étape a consisté à 
produire une source d’alimentation 
convenable. Après avoir fait un tour 
rapide à une mare voisine, nous nous 
sommes procuré une grosse quantité 
de vairons d ’eau douce. Nous en 
avons mis trois dans l’aquarium. L’eau 
n’a pas tardé à grouiller d’activité 
quand la communauté de poissons de 
mer a entrepris la distribution des 
vairons en parts alimentaires. Mais 
alors, surgissant comme du néant, le 
poisson-clown zébré fit irruption dans 
la mêlée et s’en retourna tout aussi 
rapidement avec l’un des vairons 
intact dans sa gueule. Le frétillement 
rapide du poisson-clown nous rappe­
lait le mouvement joyeux de la queue 
d’un chien qui rapporte un bâton à 
son maître.

Quand il atteignit la grosse anémo­
ne brune et pourpre, le poisson-clown 
poussa bien le vairon vers ses tenta­

cules tendues. Elles réagirent immé­
diatement aux stimulations et 
commencèrent à se refermer sur leur 
proie. Quand il eut l’assurance que le 
vairon était bien pris au piège, le 
poisson-clown retourna au grouille­
ment à l’extrémité de l’aquarium. Il 
réussit encore à soustraire un vairon et 
retourna en se tortillant vers la grosse 
actinie. Plus grasse du fait de sa 
deuxième livraison, l’anémone devait 
sous peu être rassasiée quand le 
poisson-clown revint une troisième 
fois avec le dernier des vairons.

Le lendemain, à l’instar des vrais 
scientifiques, nous nous mîmes en 
frais pour voir si nos observations 
étaient répétitives. Elles l’étaient. Non 
seulement le poisson-clown réussit 
encore à substituer trois vairons pour 
l’anémone, mais il les rattrapa quand 
un héniochus (poisson papillon) sour­
nois les arracha aux prises des tenta­
cules de l’anémone. Et pas une seule 
fois, le poisson-clown ne tenta de 
réclamer comme son bien l’un des 
vairons.

Il apparaît ainsi que la réponse à 
notre enquête initiale sur le poisson- 
clown zébré et l’anémone en exil est 
affirmative. Un emphiprion bicinctus 
(poisson clown) peut vraiment trouver 
le bonheur avec une anémone de mer 
en provenance du golfe de Californie 
et leur association est très certaine­
ment mutuellement bénéfique. Que 
dire d’autre sur un ami qui vous 
apporte chaque jour un repas compo­
sé de trois plats? D
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